
 Au  sujet  des  pluies  dites  "d i luv iennes"  

 Octobre 2024, la ministre de l'escrologie du gouvernement "Kamikaze 1er" a claironné
que les dernières pluies étaient "sans précédent dans l'histoire de l'humanité".

Même    Charlemagne   a été   choqué   et   horrifié    par   cette    façon    de    parler.

 Même si j'ai fui la litanie du catéchisme et ai choisi de me labelliser "athée" pour me
catégoriser dans la nomenclature étriquée d'un ordre moral fondé par des dégénérés,
j'ai lu cette idée de "déluge", page 948 de la bible, que son succédané, le "Dauphiné"
dit "Libéré" a remplacé, la partie sportive en sus.

 J'ai donc parlé de cette caractérisation des pluies avec un connaisseur, ancêtre des
"lanceurs d'alerte", appelé "Noé", oui, celui qui a construit "une arche" pour sauver
des couples d'animaux que Darwin n'avait pas encore dessinés. À chacun sa destinée.

 "Noé" a été formel : celles qu'il a connues étaient "sans précédent dans l'histoire de
l'humanité".  La  Ministre  de  la pluie durable, dans  un  gouvernement  submergé  et,
d'avance coulé, va donc devoir des droits d'auteur à "Noé".

 Ceci-dit, le sieur "Noé" n'a pas été le premier à planifier ce type de voyage organisé :
3500 ans avant cet aventurier, à l'époque des sumériens, des "tablettes" évoquent
des pluies mésopotamiennes, antédiluviennes, carabinées.
 La Dame-parapluie va-t-elle écarter le peuple de Sumer de l'histoire de l'humanité ?

 Et puis, une version babylonienne a déchiffré ce mythe, inscrit sur la  XIe tablette,
nommé "l'épopée  de Gilgamesch".  Les mythes ne  symbolisent-ils pas  une réalité
supposée, non vérifiée, non vérifiable ? Notre espèce a-t-elle si peur de l'inexpliqué
qu'elle comble les vides avec des dramaturgies fabriquées, normalisées et imposées ?

    Revenons aux sources de "diluviennes"    "

 Que de mots utilisés pour impressionner et encourager la pauvreté du parler.

"Diluvien-vienne" vient du mot "déluge", en latin "dilluvium".
Question : comment appelait-on les pluies abondantes d'avant le "déluge" ?

 J'ai lu, dans le "Petit Robert" que Balzac Honoré de, le "Noé" d'une écriture fouillée
et détaillée, avait cotoyé une  personnalité qui ressemblait fort à la ministre d'une
décadence "sans précédent". Il écrit de lui :

 "Il  cachait  sous  un  déluge  de  lieux  communs  son  incapacité". 

 Madame, avez-vous lu  les  travaux  sur le cycle  de l'eau, d'un illustre inconnu,
Viktor Schauberger, garde forestier  devenu chercheur, débauché  par  la NASA,
à la  fin de la 2e barbarie mondiale, après avoir inventé,  entre   autres  ,  le "répulsor",
un concentré d'énergie, un véhicule sans carburant, mis de côté.

 Quand la sédimentation de  millions de mensonges sera  balayée par un déluge de
réalités, il faudra bien expliquer la vérité, Madame La Ministre des contre-vérités.

Cela-dit, quand plus personne ne pourra la cacher, il sera temps de s'éclipser.

 Si vous aviez lu, chère Madame, le livre de l'auteur Alick BARTHOLOMEW, intitulé

 

    "  Le    Génie   de Viktor    SCHAUBERGUER  ,    ...   et si la pénurie d'  eau   et d'  énergie  
était un   faux   problème ?  "   É  dition     Le Courrier du Livre.

  vous auriez compris ce que nous vivons afin de l'expliquer au lieu de déclamer.



  L'eau n'est pas seulement composée de H2O. Pour remplir pleinement son rôle, l'eau
a besoin d'un  équilibre entre ces 18 différents composés et ses 15 types d'ions,
sans  oublier  que  l'eau  de mer contient, comme  l'être  humain, et  pour  cause,
les 84 éléments nécessaires à la vie.

 

  En quelques décennies, le cycle hydrologique a été ramené à un "demi-cycle" suite
à la diminution de la couverture forestière qui entraîne un réchauffement   du sol.

 

  La différence de température entre celle du sol et celle de l'eau de pluie s'appelle le
"gradient". Quand le sol est plus chaud que l'eau, cela réduit de façon conséquente
la pénétration du sol. Dans ce cas, le gradient est dit "négatif". 
 

 Normalement,  70% des  eaux  de  pluies devraient  descendre  dans  les  nappes
aquifères soutéraines et 15% devraient être retenues par la végétation et l'humus.
 C'est le cas dans les régions couvertes d'arbres et de végétations qui refroidissent
le sol. Là, l'eau est plus chaude que le sol, elle s'infiltre facilement.

 Quand ces conditions  ne sont pas réunies,  il  se produit un écoulement important
d'eau en surface avec les dégâts que l'on connaît d'autant que rien ne le retient.

 

Ce "demi-cycle" hydrologique dérègle le "climat" et non l'inverse.

 N'est-il pas aisé d'ânonner que les dérèglements météorologiques et les destructions
de la vie aient un responsable unique, le climat, qui devient la cible d'attardés soumis
qui font de la schizoclimatologie entre deux dîners avec des lobbies ?

 Les explications émises dans "Schizophrénie climatique" et "Kaléidoscope climatique"
et "2024" tentent  de montrer  qu'il  y  a conjonction, intrication  de plusieurs
phénomènes que la  nature gère à sa façon, dans un espace et  sur une durée qui
dépassent amplement notre mètre-étalon borné, celle d'une vie humaine.

 S'il s'agit d'un "dérèglement ou réchauffement climatique", NOUS, aujourd'hui,  nous
n'y pouvons plus rien  . Un cycle climatique se révèle, de   tout   temps  , irréversible  .
 Pouvoir le caractériser signifie même que notre sort est déjà scellé depuis longtemps.

 On n'arrête pas un train en train de dérailler ; on compte les morts et les blessés.
 

   Aucune espèce n'a la capacité d'intervenir sur un cycle dit "climatique". Une fois de
plus,  la  mafia, tueuse  du  vivant, cherche  à  nous  imposer sa  vision déconnectée,
écocidaire, sur une nature qu'elle a colonisée. Ce qui a été modifié, pollué ou détruit
par une idéologie et des pratiques contre-nature, le sera pour longtemps.
 

  

Bilan : ici, "48.000 morts prématurées" liées à l'air pollué, l'air, notre   1er     aliment  .
+

 

  L'espèce humaine ne  doit-elle  pas changer drastiquement  de mode  de vie  ?
Enfin,  ne  serions-nous pas les  témoins du début de la fin du  règne humain  ?
Si  cela se  confirmait, qu'y-aurait-il de dramatique à  cela ?  Nous  n'avons  pas  su,
collectivement, honorer le rôle de gardien que la nature nous avait octroyé, au début.

 La "planète", elle, connaît son sujet. L'homo-sapiens, lui, a saccagé son travail. 
 

Même si cette barbarie banalisée est le fait d'une minorité,
les populations, elles, ne se sont pas données les moyens de l'éliminer  .

   FAUT PAYER !  

Pascal LE BOURZEC-SACAU, les 18/10/24-21/10/24


